	[image: Musique et cinéma, le mariage du siècle ? (Paris-2013)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782341009416
© Encyclopædia Universalis France, 2016. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Bluraz/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).

Musique et cinéma, le mariage du siècle ? (Paris-2013)



Les expositions sur le cinéma,
attirantes au premier abord, s’avèrent parfois décevantes :
manuscrits ou dessins de petite taille devant lesquels s’amassent
les visiteurs, reproductions agrandies de photos connues, extraits
de films qui passent en boucle (mais qu’il est plus facile de
regarder devant son téléviseur)… C’est le catalogue qui, en
général, permet le mieux de savourer son plaisir et de mesurer
l’importance du travail accompli par les organisateurs : ces
derniers temps, il est devenu un livre en soi, souvent plus riche
que l’exposition elle-même.

Musique et
cinéma, le mariage du siècle ? (Cité
de la musique, Paris, 19 mars-18 août 2013) ne procure aucune de
ces déceptions. Il s’agit probablement d’une des meilleures
expositions que le cinéma ait inspirées. Est-ce dû à la dimension
sonore, souvent négligée dans ce type de manifestation, mais qui
est ici la raison d’être du projet ? Certainement, mais en partie
seulement. L’ingéniosité d’un commissaire imprégné de son sujet
(N.T. Binh) et l’inventivité de l’équipe scénographique (dirigée
par Clémence Farrell) expliquent le reste.

1. Bernard Herrmann, Michel Legrand, Nino
Rota...

Le visiteur baigne d’emblée
dans la musique, tandis qu’une disposition technique astucieuse et
intelligente évite la cacophonie ou la bousculade : on regarde les
notes écrites, les extraits de films, les portraits, les génériques
évocateurs et, quand un lieu d’écoute se libère, on s’y installe ;
rien que pour soi, les compositeurs de musique de films y murmurent
des confidences, se laissent surprendre au travail, se confient.
Balisés par de superbes dessins de Maxime Rebière qui remplacent un
fléchage et un étiquetage trop désincarnés, des documents
inestimables, provenant d’archives du monde entier, ou des
témoignages précieux recueillis pour l’occasion défilent comme si
c’était uniquement pour soi.

On voit une scène du
Rideau déchiré (1966) d’Alfred Hitchcock
sans musique, telle qu’elle est dans le film ; une simple
manipulation numérique permet de revoir la scène, cette fois avec
la partition de Bernard Herrmann
que le cinéaste refusa, mettant ainsi fin à un des plus beaux
mariages entre musique et cinéma. Et à l’intérieur du vaisseau spatial de
2001 : l’Odyssée de l’espace (1968),
le stylo flotte en apesanteur, accompagné, comme le sait notre
mémoire, du Beau Danube bleu de Johann Strauss, mais
également, à l’aide d’une simple commande, de la superbe partition
demandée par le studio inquiet (M.G.M.) à Alex North, et que
Stanley Kubrick évita. L’équipe technique a en effet su mettre le
numérique le plus sophistiqué au service de la sensibilité et de la
poésie.

On apprend que Michel Legrand
composa une partition ininterrompue pour L’Affaire
Thomas Crown (1968), laissant à Norman Jewison le lo
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